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C H A M B R E D E S D É P U T É S .

Séance d ' h i e r m e r c r e d i .
PBÚSIDENCB DE U. HENEI BBISSOK.

L'ordre du jour appelle la suite de ia dis-cussion
de l'interpellation sur les affaires de

Tunisie. M. Gambetta est à son banc, La pa-role
est au président du conseil,

M. Jules Ferry déclare toul d'abord qu'on
a accumulé dans l'affaire de Tunisie toul ce
qui esl capable de faire obstacle au pouvoir
d'aujourd'hui et au pouvoir de demain,
Si vraiment, dit-il, nous sommes coupa-bles
d'avoir violé le droit de paix el de guerre

el le consentement de l'impôt, qui sont les
deux prérogatives fondamentales de la
Cbambre, je m'étonne que l'on ne demande
pas notre mise en accusation au lieu d'une
simple enquéle,
M. le président du conseil lit une lettre

confidentielle du ministre des affaires étran-gères
à M. Roustan.

Un membre de l'extrême gauche. — Elle
n'est pas au L i v r e j a u n e /

M. le président du conseil.—On ne peut pas
loul insérer au L i v r e j a u n e . (Exclamations
sur un grand nombre de bancs.)

Au sujet de l'entrevue de M. Léon Re-nault
avec le Bey, le gouvernement français

a observé la plus stricte neutralité.
M. Clemenceau prend des notes ; on dit

qu'il répondra au président du conseil.
M. Jules Ferry ajoute que dorénavant nos

consuls ne pécheront plus par excès do zèle
pour nos intérêts, car on vient de leur don-ner

une grande et lamentable leçon.
Parlant des menaces faites par les intran-

iigeanls dans les réunions publiques, il dit
qu'on a voulu compromettre un des mem-bres

les plus honorables de celle Chambre.
M. Clemenceau déclare que rien ne fail

comprendre ce que le président du conseil a
voulu dire.

M . Eugène Mir dit qu'on ne ss't pas de qui
le minis're veut parler.

M . le précident du conseil combat ensuite
longuement tous les arg'uoeenîs des accusa-teurs

du ministère, dont M. Clemenceau s'est
fait l'interprèle, can'-'e 'es trois causes qui
ont motivé la guerre db Tunisie,

A p'"opo8 de la compagnie de Bône à
Guelma, il dit que celle affai-eest un coup
de fortune pour la France. (Applaudisse-ments

au centre.)
Toutes les lracasser:es, toutes les d-fiîcul-

tés que nous avons éprouvées ces derniers
lempsdansia Régence étaient un symptôme
indiquant qu'on s'apprêtait à nous dépossè-de"

de notre influence, (Applaudissemenis
au centre.)

M. Georges Périn demande la parole.
M . U préddenl du conseil. -—Le traité du

Bardo n'a eu qu'un but: nous permettre
d'occuper ce que d'aulres voulaient occuper
à noire place, (Très-bien! au centre,)

M, Jules Ferry entre ensnite dans des dé-veloppements
sur ies queshons diplomali-

ques.
Qu'un jour, dit-il, survienne un conflit

dans le bassin médiferranéeii, el on se sou-viendra
qu'en 1881 un ministère a accom-pli

une tâche pénileuse pour lui, mais u' le,à
la patrie.
L'orateur demande une suspension do

séance de dix minutes. —Elle est accordée.

La séance est reprise à 4 heures.
M . Jules Ferry rappelle que, dans la

séance du 4 5 février, un ordre du jour signé
do M. Duelos disait: « Que la Chambre,
ayant conûance dans le gouvernement pour
prendre toutes les mesures propres à dé-fendre

nos intérêts en Tunisie, passe à
l'ordre du jour, »
J'ai fait un sacrifice patriotique ce jour-

là.
Citant ensuite l'ordre du jour de M. Paul

BeU, voté dans celle même séance^ il nie
que cet ordre du jour ne visât que la répres-sion

de quelques Kroumirs, (Âgaucheet à
droite : S i ! si !)

L'orateur constate que si, conformément
à l'opinion émise par M,'Naquet, on avait

cherchée atteindre Tunis par la mer, toutes
les flottes de l'Europe n'auraient pas man-qué

d'y a'ier.
Dans sa péroraison, le présideat du con-seil
dit que le gouvernement s'honore d'a-voir
saisi l'occasion d'accomplir une oeuv.e

qui assurera !a sécurité nationale, el an-nonce
par avance le dépôt d'un projet de loi

portant l'ouverture des nouveaux crédits.
Ces crédits porteront les dépenses de l'ex-pédition

de Trnisle à 50 millions.
1^, Fei 'y termine en disant que les ren-

seit,iîements qu'il vientde donner constituent
la plus sû i e e t l a plus digne des enquêtes,
(Bruit et mouvements divers.)

M . B a l l u s monte à la tribune.
Il reproche au gouvernement de n'avoir

pas déc'aré plus tôt ce qu'il a décjaré sa-medi
; il a manqué ainsi de prévoyance et.

de f'-anchise, et il ajoute que l'enquête devra
porter sur les conditions politiques, diplo-matiques,

et surtout militaires e* financières
de l'expédition de Tunisie. j

M . Clemenceau a la parole. ^,
Il dit que le président du conseil ne lui a

pas répondu sur la question du C'édit fon-:^
cior.

L'orateur annon-' ; qu'un des considérants
de sa demande d'enquête peul entraîner la
mise en accusa'ion du ministère.

Mais cette enquête est indispensable pour'
connaître notre véiitatile situation dans la'
Régence et pour savoir quelle est la meil- •
leure manière de la résoudre (Applaudisse- '
menls à droite el à l'extrême gauche), pour ;
savoir enfin quelle est notre organisation'
militaire, et quelle est la situation que lei
gouvernement a faite à la France.

La clôture de la discussion générale est:
prononcée.

M . le comte A l b e r t de M u n a la parole pour
motive; son ordre du jour.

Les orateurs, dil-il, qui onl passé pendant
ces quatre derniers jours à la tribune, ont
suffisamment démontré, el cela sans esprit
de parti, la culpabilité d'un ministère qui
nous a lancés dans la plus grave des aventu-res

politiques.
Il c-oit qu'il esl impossible au gouverne-ment

républicain de défendre l'honneur na-tional.
(Cns : à l'ordre ! à l'ordre !)

M . h président invite l'orateur à retirer son
expression,

M . le comte A l b e r t de M u n cherche à expli-quer
son d"re. (Bruit et interrupl'ons au

centre,)
M . h président répète son injonction en lui

disant : Relirez-vous votre expression ?
M . le cornu A l b e r t de M u n . — Laquelle?
A gauche, — La censure !
M . de B a u d r y d'Asson. — Ne relirez rien.
M . le président lit l'article du règlement qui j

inflige la censure avec excli?sion temporaire)
en cas d'oulrage au gouvernement existant.^
(Protestalions à droite ; cris.) ]
L'exaltation est à son comble. '
M . de B a u d r y d'Amn proieste énergique-

ment.
M . le comte A l b e r t de M u n déclare qu'il n'a

eu dans l'esprit aucune pensée d'outrage,
mais une simple appréciaiion. (Le bruit re-commence.)

M . le président, considérant qu'il n'y a pas
ea l'intention d'ou'rage, renonce à consulter
la Chambre.

DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE.

Paris, 10 novembre, 8 h, 50, matin;
L'enquête pour les affaires de Tunisie est

repoussée ;
L'ordre du jour pur et simple est repous-sé
;
La clôture est repoussée,
M, Gambetta intervient, el propose l'ordre

du jour suivant, qui est adopté par 379 voix
contre 71 :

« La Chambre, résolue à exéculer inlé-
» gralement la Traité du 12 mai, passe à
» l'ordre du jour. »

Chronique générale.

Le bruit courait hier soir, à la dernière
heure, que le Président de la République

14
Feuilleton de i ' É c h o Saumurois.

mmmT m mkmimm
Par Cliarles DESEiYlS.

IX

ou MADELEIHE SE METEN CAMPA6NB,

C'éthit non-seulement de l'espoir, mais encore
"ne consolation. Jean Micbaud savait son chagrin
partagé.

esprits qui se laissent facilement abattre se
'^'èîent de même. Un semblant d'illusion lui re-
^'11. Dans la crainte de quelque nouvel affront, il

confina chez lui, travaillant avec une activité
^^Teuse à remettre en bon état toutes choses. La
^^''gue lui procurait le sommeil, et c'était une
'îTle de béatitude pour ce pauvre homme, qui
'^ P̂iis si longtemps n'avait pas dormi.
P'ailleurs, la réprobation ne semblait s'attacher
à lui seul. Les enfants étaient retournés à l'école
paraissaient satisfaits. Madeleine se vantail de

' ĉevoir partout bon accueil et, contrairement à
habitudes d'autrefois, on la voyait sortir tous

ttjrf. '^Pfoduclion est autorisée pour les journaux ayant
«Tee la Société des Gens de Lettres.

les jours, entrer et causer chez les voisins, mémo,
s'asseoir devant les portes et travailler de compa-gnie

avec les autres dentellières.
C'est là que se débitent les cancans, les potins

de la chronique villageoise. Nos reporters parisiens
ne sont pas mieux instruits, plus indiscrets, que
certaines commères de bourgade. Quel instinct de
divination ! Quelles langues ! Madeleine parlait peu,
mais elle écoutait, provoquant parfois d'an regard
les plus médisantes. On lui témoignait une sorte de
pitié dédaigneuse, dentelle ne paraissait même pas
s'apercevoir. Elle feignait l'apathie. On se disait :
Pauvre femme! son malheur lui a tapé sur le
cerveau; elle ne peut plus se plaire dans son inté-rieur;

fâchons de la distraire... c'est da la charité
chrétienne I
En réalité, elle attendait un mot qui la mît sur

la voie. C'est ainsi qu'elle commençait son enquête.
Rien encore! Aucun indice!
Gandoin était revenu, l'interrogeant des yeux.
Par un simple geste, Madeleine avoua son insuc-cès.

— Cherchez toujours, lui dit-il avec son caute-leux
sourire, et lancez-moi sur la piste aussitôt

que TOUS en aurez une en tête ; j'ai de bonnes
jambes !

Celles de Barnabe étaient également au service
de Madeleine, qui ne pouvait mettre en doute la
sincérité de son dévouement.

Dès le lendemain de l'assassinat, dès l'arresta-
lien de Michaud, il s'était proposé pour but de
découvrir le vrai coupable. Souvent on l'avait vu
causer avec les gendarmes et même les guider
dans leurs recherches. Lors du retour de Madeleine,
il s'élait fait oo devoir de lui ea rendre compte; il
lui avril dit :

— La justice a vainement baitu tout le canton.
Ce sera d'fficile, a"ez! car elle a de fiers yeux...
et ce qui leur échappe est bien caché !

— Dieu nous inspirera! fit Madeleine.
— Nous, oui ! nous deux ! répliqua Barnabe.

J'en suis aussi, morgaenne, et de toul coeur! Il
n'y a pas de soir oit je ne m'endorme, il n'y a pas
de jour où je ne m'éveille en me disant : Mais qui
donc a fail le coup ? qui donc ?
Un dimanche, il passa devant l'atelier, décrivant

des zigs-zags et chantant à tue-têle, Madeleine le
crut en état d'ivresse el l'arrêta pour lui reprocher
sa conduite.
Mais, avec un regard d'inlell'genca et le sourire

aux lèvres :
— C'est une frime ! murmura-t-il, afin qu'on ne

se méfie pas de moi dans les cabarets. Tous lesj
buveurs y sont aujourd'hui, jasant comme des pies
borgnes. Je 'es excite... et j'écoute. Comprenez-
vous? Mais grondez-moi donc bi«n haut... Voilà
du monde. On nous regarde ! '

Madeleine obéit, Baruabé riposta par quelques

excuses incohérentes. Mais dès que les curieux se
furent éloignés :

— Ce n'est pas tout, repiil-il à voit basse. Vous
savez bien le quartier des Masures, où gîlenl nos
plus mauvais gas. Ce soir, quand la tête n'y sera
plus, je les reconduirai vers leurs femmes. Alors,
bataille, invectives el tout le tremblement ! C'est à
qui se reprochera quelque vilenie... Ah ! ah ! j'en
apprends do drôles, et pourrais tous les envoyer '
en correctionnelle,., mais quant aux assises, rien
encore ! Attendons !

Et, d'une marche titubante, le faux ivrogne s'en '
fut eu chantant :

Vive le vis,
'Vire ce jus divin.
Je veux jusqu'à la 0a
Qu'il é;aye ma vie.

La semaine suivante, cotnme^Madeleiite cueillait
au jardin quelques herbes, elle entendit une voix
qui, précautionneusement, l'appelait à travers la
haie.

Elle y courut, écarta les branches.
C'était Barnabe,

U avait un oeil poché, un bras en.échirpe.

— Eh! mon pauvre garçon, demanda-t-elle,
que t'esl-il donc arrivé 7

— Faites pas attention ! répondit-il, deux voleurs
de poules ont été arrêlés aux Masures... On pré-tend

que c'esl sur ma dénonciation... que je suis d«r



'mm
chargera M. Ferry (Se reconstituer le cabinet
en éliminant M. Farre,

• •
Tous les iq,urnaux ont reproduit une note

du Siècle, aux termes do laquelle le règle-ment
de la Chambre imposerait à M. Bris-son

l'obligation d'habiter l'ancienne demeure
de M. de Morny.

Le règlement du Sénat contient une clause
non moins impéralive dans sa forme, el ce-pendant

chacun sait que M. Léon Say n'ha-bite
pas le Petit-Luxembourg.

M. Brisson reste donc libre, comme M .
Léon Say, de s'abandonner à la simplicité de
ses goûts. , ...

*r *

On lit dans le Progrès m i l i t a i r e :
a II n'est bruit depuis plusieurs jours

dans les cercles militaires et même dans le
monde parlementaire que des choix aux-quels

s'arrêterait M. de Freycinet, dans
l'hypothèse de sa nomination à la succession
de M. le général Farre. Ces choix, nous de-vons

le dire, n'ont rien de rassurant. On
parle, en elTel, des généraux baron Berge et
de Miribei comme étant les collaborateurs
sur lesquels le ministre civil de la guerre se.
déchargerait de la plus grande partie de sa
tâche d'administrateur et de réorganisateur.
Tous deux sont artilleurs; leur fortune est
commune: tous deux ont élé les collabora-teurs

du fameux cabinet du 23 novembre
1877, qui essaya en vain d'un coup d'Etat
pour disperser les élus de la nation. La Ré-publique

a été généreuse; elle a tout oublié
et les a faits prématurément généraux de di -vision

avant cent autres généraux de brigade.
Il y aurait faiblesse de sa part h leur confier?
sans aucune responsabilité la direction de
son armée.

» Nous persistons à penser que M. Gam-betta
résistera à l'entraînement d'une partie

de l'opinion qui le pousse sans raisons sé-rieuses
vers la constitution d'un ministère

civil de la guerre. Le nouveau président du
conseil comprendra que l'armée doit avoir
un chef unique, ayant l'autorité voulue pour
commander el administrer les forces du
pays. Ce n'est pas un ingénieur distingué,
doublé de généraux politiciens, qui pourra
remplir ce rôle écrasant ; mais une person-nalité

militaire dont la capacité, la résolu-tion
et la compélence soient à la fois une

garantie pour le Gouvernement de la Répu-blique,
pour les Chambres el pour l'armée. »

* *

Que diriez-vous d'un prodigue venant ré-clamer
à son père une grosse somme, en lui

disant: « L'argent que vous m'avez donné,
» vous ne me l'avez donné qu'à titre de
» p r o v i s i o n . Eh bien! dame! les fraisent
» dépassé la provision el les limites de mon
» budget. Mais quel mal y voyez-vous?
» Payez et ne dites rien. Estimez-vous en-
» core trop heureux en songeant que j'ai fail
» honneur à votre nom par ma générosité.
» Faites honneur à ma signature. »

Beaucoup de nos députés, nous l'espé-rons
pour eux, sont pères de famille, et nous

ne croyons pas qu'ils priseraient fort le

la police... Tout le monde s'est mis contre moi...
Vans deviaez le reste !

— Mais, se récria-t-elle, il faut que tu aies été
dénoncé toi-même...

~ Gbut! l'interrorapit-il, parlons plus basi...
M'est avis que des propos se sont tenus aussi sur
votre compte... On sa doute da but que nous pour-suivons...

Croyez-moi, n'allez plus travailler avec
les voisiaes...

Et, traînant la jambe, le pauvre éclopé s'esquica.
Son conseil n'étonna pas Madeleine. Déjà quel-ques

allusions aigres-douces l'avaient avertie qu'if
était temps de battre en retraite. Elle s'exécuta,
sans autre regret que celui d'une campagne infruc-tueuse.

Cas commérages ne lui avaient rien appris,
ne lui apprendraient rien. De plus, ils la fati-guaient.

Elle reprit avec plaisir son ancienne exis-tence
casanière.

Jean le remarqua, s'en alarma.
— Gageons, lui dit-il, qu'on l'aura fait quelque

avanie !
Et comme elle s'en défendait :
— Moi, je supporterais tout, s'écria-t-il, mais si,

l'on devait s'en prendre à ma femme, à mes en-fants...

Depuis quelques jours. Jeannette et Petit-Pierre^
manifestaient une certaine répugnance pour aller à
l'école. Vainement leur père les avait interrogés;

%\i «e taisaient, mais c'étaient sans cesse de nou- |

raisonnement du prodigue, si celui-ci était
leur fils. — Nous estimons que plusieurs
même ne reculeraient pas d'un jour devant
la nécessité do prendre certaines mesures s
l'effet d'arrêter les dépenses. j

Cependant, c'est là le raisonnement quij
leur n été fait, samedi, pnr M. Ferry, el il y
a cent contre un à parier que la nouvelle rnn-
jorité républicaine accordera au raisonne-ment

de M. Ferry un voteapprobalif.
Il est vrai que les espèces sonnantes ne

sortiront pas de la poche de ces chers dépu-tés
républicains, qui savent, eux, combien

il est utile de se montrer généreux avec l'ar-gent
des autres.

* *
La nomination de M. Conslnns au gquver-

nement général de l'Algérie peut être, dif.
on, considérée comme définitive, fille a été
proposée avant-hier au conseil des minisires
et acceptée. «

* *

Une correspondance de Londres annonce
que le prince de Galles a invité M. Gambetta
à venir le voir à Sandringhand, dans les pre-miers

jours de décembre.
M. Gambetta a accepté.

On assure que le ministre de la justice au-rait
proposé au gouvernement de demander

aux Chambres le retrait do la loi sur los
réunions publiques.

Cette proposition ne sei-ait-eile pas la
conséquence d'observations venues directe-ment

de Berlin au ministère de? affaires
étrangères, i l y a quelques jours à peine,,
pour inviter le gouverneaicnt à intervenir
auprès des conférenciers des réunions pu-bliques

qui placent sans cesse, dans leurs
discours, le nom de .M. de Bismark, d'une
manière peu politique el peu respectueuse?

* *

Le prince Frédéric-Charles de Prusse est
en ce moment à Paris, et, quoique s'y trou-vant

absolument incognito, a reçu lundi la
visite de M. Bs-thélemy Saint - Hilaire à
l'ambassade d'Allemagne.
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Nous croyons savoir que le préfet de po-,
lice a adressé un nouveau rappo'-t, longue-;
ment motivé , au ministre de l'intérieur,^
pour lui exposer ses inquiétudes relative-;,
ment à l'effet produit sur le public des fau-,
bourgs de Paris par les excitations des réu-nions

publiques.

* * i

Un bien douloureux accident vient de
porter le deuil dans la tnmille de M. Gui-
zot. M. Robert de Witt, fils de M. Cornélis
de Witt et petit-fils de M. Guizot, est mort
dimanche au Val-Richer. M. Robert de Witt
a été victime d'un accident de chasse.

M. Robert de Witt avait épousé il y a trois
ans une de ses cousines, M"' Gaillard de
Witt, fllle du receveur générol de Versailles.
II laisse un enfant âgé de dei>x ans.

M. Albert Gréiy n'a donné so démission
de gouverneur général de l'Algérie que sur
[ ' i n s i s t a n c e de M , Jules Ferry q u i , en celte
c i r c o n s t a n c e , ag i s s a i t directement au nom de M . i
G a m b e l l a . \
L'histoire de celte démission esl assez-

curieuse, dit le C o n s t i t u t i o n n e l , pour êt-e
racontée. Donnée une première fois, il y
a un mois environ, elle lut reprise, puis
donnéia une seconde fois le 20 octobre
dernier. Cette fois, le Président de la Répu-blique

refusa de l'accepter. Enfin, jeudi
dernier, les conseils de M. Jules Ferry
prévalurent, et la démission devint défini-tive

avec l'assentiment du Président de la
République. ,

MOUVEMENTS DE TROUPES. 'l

Un délachomenl du 122' régiment de l i -gne,
en garnison à Montpellier, partira In-cessamment

pour la Tunisie, afin d'aller
renforcer les compagnies qui s'y liouvent;
déjà. 1
Tous le;', militaires de co détachement ont

élé l objet d'une visite sanitaire préalable.

On donne comme cerlpin qu'il va être,
procédé sous peu « à la f o r m a t i o n d'une i O ' i
brigade de renfort, qui sera emharquée en g r a n d e {
p a r t i e à T o u l o n . » '

Nous faisons, on le voit, une singulière
campagne en Tunisie.

Plus nous sommes victorieux, plus nous
avons besoin d'envoyer des troupes de ren-fort.

Neuf brigades sont suffisantes pour pren-dre
K&irouan ; mais dès que Kairouan est

pris, une dixième brigade devient néces-saire.

De sorte que si nous gagnons encore quel-que
bataille ou si nous prenons quelque

ville, toute l'armée française y passera I
Quel régime triomphant que celui deja

République !
Et comme ce blagueur de préfet des Deux-

Sèvres avait raison de menacer les « bons
citoyens » qui parleraient de guerre !

Et comme ce farceur de Grimanelli élait
bien secondé, dans ses impudents menson-ges,

par son ¿í/emoríaí disant qu'il ne serait
plus envoyé en Afrique « aucune portion de
troupes!» [Le-Poitou.y ^^^^^^

finlenle des doux sr.,,,, .

»anl, par r i n . e r â S r d î>"

Reste

beri3sper^a àlaessasmveozeifronmrtr.p.
a ieo-m—tpm. S.u"u;LuSer̂i'e'«t^ofouoluR' i :

compieiement le parti révolutionnairl
veut la chute de la Papauté. ' *l^i
Quant aux mesures à prendre contrfiU

Révolution, le A ôrd afiirme que cette
tion a eu une large place dans l'entrevue^
Vienne. Cela devait être. L'empereur û'An
triche-Hongrie, en celle affaire, a dû an
puyer, dans l'intérêt de la paix européenne
les mesures proposées parla Russie et I'AÙ
lemagne.

Nous ne doutons pas que le roi Humbert
ne se soil montré tout disposé à une ligne
politique qui peut consolider son trône
Seulement, le bon vouloir ne suffit pas; \\
faut encore avoir la puissance de faire ce
qu'on juge indispensable.

Le parli révolutionnaire en Italie se douta
si bien des précaulions qu'on veut prendra
contre lu i , qu'il redouble de violenen
livité. «̂e violence et d.,

'^8 Wo'-'na demande qu'on armfl M
jamais contre les « nouveaux a S " ' ^ " «
dose faire resn^H», ." V'*' » ^ S » , 8 Û.

* *

LE ROI HUMBERT A VIENNE.

Deux points importants de l'entrevue de
Vienne sont signalés par les journaux étran-gers,

l'un relatif à la question religieuse,!
l'autre aux mesures à prendre contre la R é - i
volulion.

L'd J o u r n a l de Genève publie une lettre de.
Rome annonçant qite le roi Humbert, sur la,
demande de l'etnpereur François-Joseph,
aurait promis de maintenir la loi des garan-ties,

et de ne rien négliger pour empêcher le Î
Pape de quitter Rome.

Le H e r o l d , de Saint-Pétersbourg, dit de
son côté que M. de Bismark a nt^gocié cette

parti sprtn .

" prendra
ice eld'ac.

'9 plus que
— " ' « « " x alliés », afi.

se faire respecter par ses amis conirna
par ses ennemis. Ce sentiment de méfiancp
si netlemenl exprimé, n'a pas d'autre but
que de détruire les résultats de l'entrevue
des deux souverains.
L'/(ah"e, de son côté, annonce un projet

de manifestation républicaine h Rome, con-tre
le voyage de Vienne.
Enfin VItalie des /taiiens, organe du parti

des I r r e d e n t i , qui élait suspendu depuis un
an, vient de reparaître subitement aujende-
main de l'entrevue de Vienne. Cette feuille
semble jeter un défi non-seulement au gou-vernement

italien , mais aux autres puis-sances
; car e'ie revendique tout à la lois

Trente, Nice, Trieste, la Corse et Malte.
, Autant vaudrait demander le monde 1

Ce 8onl-là des folies, dira-t on ; — nous
en convenons. Mais ce sont précisément ces
folies qui ont fait jadis l'unité italienne,
qui, depuis, ont entretenu l'agitation révo-lutionnaire

dans la Péninsule, et qui sont
restées le mot d'ordre des sectes pour sou-lever

les foules.
Qui sait ce qu'elles produiront le jour oii

le parti révolutionnaire, qui ne veut pas
être entravé, s'en servira pour diriger ses
attaques contre le trône même du roi Hum-bert

?

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 9 novembre.

Le marché fait preuve d'une légère faiblesse
qu'il faut attribuer à des réalisations trop précipi-tées.

Le 3 0/0 va de 86.35 à 86.10, le 5 0/0 est à
117.27.
On cote 27 1/2 sur la Rente espagnole exté-rieure.

L'action de la Société Française Financière est
recherchée k ses meilleurs cours aux environs de
1,000.
Lo Crédit Foncier trouve de bons achats 2 1,730,

on prévoit un mouvement important de hausse sur
cette valeur de premier ordre.

veaux prétextes pour rester k la maison. Pelil-
Pierre avait perdu toute gaieté. On le rencontrait,
lui si turbulent d'ordinpire, immobile et comme
toul honteux dans quelque recoin. Des gestes de
colère lui échappaient. Plusieurs fois, sa soeur était
revenue les yeux rouges. Elle avait donc pleuré I

Un soir, à l'heure de la sortie des classes, Jean
et Madeleine entendirent un grand bruit. Quoique
ce fût assez l'usage, ils regardèrent.

L'essaim des écolières et des écoliers tourbillon-nait
sur la place. Mais ce n'était pas un jeu. Des-

cris do menace tl de douleur se dégageaient de ce
tumulte. On ramassait, on jetait des pierres.
Toul à coup l'altroupemenl se rompit, rejeté du

centre vers les maisons, et, dans l'intervalle, on
aperçut d'abord Barnabe, qui, superbe d'indigna-tion,

distribuait çà el là des calottes aux relarda-
taires.
Derrière lui se montra l'instiluteur, et sa vue

seule acheva la déroute.
Comparables aux fiols do la mer soudainement

apaisés par lo quos ego de Neptune en courroux,
les jeunes émeuliers se calmèrent comme par en-chantement.

Mieux encore, ils disparurent.

Une fillette, un garçon restaient seuls au milieu
de la place.

Celle-ci, agenouillée, so cachant le visage de ses
deux bras, dans l'altilude de l'effroi.
Gelui-U, protecteur et debout, la tête haute et

les poings fermés, dans une pose héroïque.

On a déjà reconnu Jeannette et Petit-Pierre.
Dès que les ennemis furent en fuite, il se pen-cha
vers sa soeur afin de la rassurer ; et, comme

elle n'osait pas encore so remettre en chemin, il
l'enleva dans ses bras ; il se dirigea, chargé de ce;
cher fardeau, vers la maison.

Les parents accouraient à leur rencontre. Ils ne?
lardèrent pas à voir que les vêtomenls des deux ;
enfants étaient souillés et déchirés, que leur fils
avait une balafre à la jouo el que son front soignait,;
sans douta d'un coup de pierre. s
Dire avec quelles angoisses, avec quelles cares-j

ses ils les entraînèrent, ils les emportèrent chez,
eux, ce serait impossible. ' ' ^
Mais à toutes leurs questions : ^

- Rien i ce n'est rien, ma mère, répondait Jean-
nelte.

De son frère, on n'entendait que ces motsd'indi-
gnalion :

~ Oh ! les lâches ! les méchants !... Toutes con-tre
elle!... tous contre moi!... Pauvre petite

soeur !... Oh ! je l'ai défendue !... ja la défendrai !
qu'ils y reviennent !

- El le digne garçon se redressait, se hérissait
comme un jeiine coq. A travers sa blouse arrachée,
sa chemise en lambeaux, on voyait palpiter son
coeur. Ses yeux étaient élincelanls.

La colère do Barnabe, qui survint, fut plus ex-plicite.

— Bravo, Pelil-Piene l s'écria-t-il, lu os un
hrave !;.. Nous sommes deux braves ! Mais il était
grand temps que je te vienne en aidfl! Hein!
comme je vous les ai gifflés ces drôles-là.'... Vli!
vlan I Jl en pleuvait de nres mains, des uiornifle»'

• Que les parents s'en mêlent à leur tour et m'admi-nistrent

une seconde volée, tant pis !...

regretterai pas mes calottes !
Cependant, Madeleine et Jean le pressaient de

questions. Malgré ses rélicences, il devint facile d»

comprendre que, depuis q ue l q u e s jours, OD hmm-

liait, on tourmentait les deux enfants, dans le b"'
évident de les bannir da l'école. Contre Pe'"''
Pierre, on n'osait trop rien ; il avait su se f-'ir»
craindre. Mais les filles, plus impiloyaf)les encore

que les garçons, s'étaient acharnées après JeaDDe'IS'
Au sortir de la classe, elles l'avaient assaillie-
frère accouruL Intervention de tous les a"'-^

gamins. Bataille!
- Mais que peut-on reprocher à ' ^ ^ ^ ' " . ^ ^ ^ ^ i

répétait le père. Qu'ont-ils donc fait ?
celte animosité ? Pourquoi cette haine ?

A chacune de ces interrogations. Jea"".
Petit-Pierre se retournaient vers Bsroahe,
pliant des yeux de ne pas répondre. û,-^

La réponse arriva des écoliers eai-o^ ^^^.^'^^
s'étanl répandus dans la campagne, pas^^^ ^j,,

ce moment dettiète la maison. Par""



^ ^ ^ ^ ^ l l a n t i q u e , toujours très-deman-
, jâoqu® facilemenl augurer que cette institu-^
, on P^^ îitsi habilement dirigée par M. Eugène
r'je créo"', ijre pj^^g par^i premiers éta-
'''"'»ired°''?â nelre place.
f eiD8°^' hnn courant d'affaires en actions de la
''"i'oiJi'""!-nnale à 67S
8UJ<i ^ntréTvo« irr u^n6e polluuss sgaurrraanlneddseequpDellluulesss--vvoaanlluupe«,e. ut bar-
jipien'P^ ît Général Français cote au comptant
1« .„ t un cours d'attente.
ofnflue de Prêts reste ferme ii 605.

' ÂDitaux se portent avec empressement sur
Les des Messageries Fluviales a laquelle on
l''''^'' îLrmais prédire le plus grand avenir. On
»8111
pf,-°n Malétra est demandée a 488.75 , c'est
Mf,'¿6 portefeuille d'un revenu supérieur à

iD ^Ynné par les valeurs industrielles.
qnciété Générale de Fournitures Militaires

' ' k de bons cours, on se tient à 550 ; nous
î'^'*'*. «ne celte valeur est destinée dans un ave-
''°^!norocbó à atteindre 600.

capilal'^'^^ bien avisés feront bien do sous-
''"luï obligations de l'Hypothèque Foncière, ils

etif^ t sûrs de faire une bonne acquisition et de
inr un revenu très-important.

LES VOLONTAIRES D'UN AN.

Répondant à de nombreuses réclama-
lions, 6niTB autres à celle de M. Florent
lefebvre, député d'Arras, au sujet de l'élé-
talion du nombre de points dans l'examen
(juvolontariat, le ministre de la guerrea
déclaré que les jeunes gens admis de droit
jn vertu de l'article 53, étant plus nombreux
qu'à l'ordinaire, i l a porté exceptionnelle-
^enlle chiffre total des admissions à 5,100
pour celle année, mais qu'il lui esl iuipos-
gjble d'étendre davantage cette mesure.

M. le général Farre fait donner ce démenti
Avenir m i l i t a i r e par une note de VAgence

Hms qui est ainsi conçue :

« Un « journal militaire » a affirmé
(ju'un jeune homme, nommé élève à l'Ecole
militaire de Saint-Cyr, M. LegriCfoul, ne f i -gurait

pas sur la liste des candidats admis-sibles
aux épreuves orales. Le fait est coro-

plétetnent inexact. Le nom de M. Lagriffoui,
omis lors de la pubhcation de cette liste,
J a élé rétabli, sur la demande des exami-nateurs,

qui ont constaté l'erreur, et men-tion
en a été faite au J o u r n a l officiel du 26

juillet. »

ÍQ Progris m i l i t a i r e a i l que tout cet émoi
el toutes ces erreurs ne se seraient pas pro-duits,

si la première liste insérée au J o u r n al
•/Jtctei n'avait pas renfermé des omissions et
des inexactitudes ayant nécessité un e r r a t um
facilement oublié.

Chronique Locale el de l'Onesl

Parmi les mariages publiés à Paris cette
lemaine, on nous signale celui de M. le
baron de Bodnaann, propriétaire à Saint-
Hilaire-Saint-Florent, avec M"' O'Neill de
Tyrone, fllle de M. le vicomte O'Neill de
Tyrone, ancien sous-préfet de Saumur.

Heurs, on dislingua ces cris :
— A bas le fils de l'assassin 1 A bas la fille da

Toleur !

Jean Michaud porta les deux mains à sa poitrine,
"ttnie s'il venait de recevoir un coup terrible en
plein coeur. Puis, la pâleur de la mort au visage, il
'liSQcela.il tomba sur un siège avec cette exclama-

avec ce sanglot do désespoir :

~-Eux aussi 1 Jusqu'à mes enfants 1 Mais il fallait
'^"Dcma couper le cou ! Peut-être aurail-on fait
6'âce à mes enfants ! Peut-être en aurait-on pilié I
11' s'étaient jetés dans les bras de leur père.
*9iis les trois, ils mêlèrent lours larmes.

mère restait debout, I« regard levé vers le
'^' l̂ et ces mots sur les lèvres :
^ Dieu juste ! mais venez-moi donc en aide 1...
indice !... une lueur ! . . . une preuve i . . .
1^'insliiuleur et le maire arrivèrent, protestant
""f à tour conire celte persécution sauvage, afflr-
'" û̂t qu'ils allaient y mettre bon ordre et qu'un
^'^^'1 scandale ne se reneuvellerait plus. Jean
îchaua branlait la tête avec une amère iocrédulité.

* ilernière illusion était uuorle.

On a distribué aux députés une proposi-tion
de loi sur la chasse présentée par M.

Labitle, député.
Ce projet ne supprime pas le permis de

chasse, il le maintient et même l'augmente ;
il serait dorénavant de 30 francs, mais pour
les petits cultivateurs, les petits proprié-taires,

les négociants el les fonctionnaires,
il y aurait un second permis de chasse à
4 0 francs valable pour les dimanches et les
jours de fêtes légales, et pour la chasse de
nuit des oiseaux sauvages.

La circulation du gibier est pernaise en
temps de chasse ouverte, mais du moment
où le gibier sera expédié par voitures pu-bliques

ou chemins de fer, du moment où il
sera colporté, transporté, mis à l'étalage et
destiné à être vendu , il devra porter à la
patle droite une bande de plomb scellée
portant la dale et le nom du pays où il a été
tué. Tout gibier ne pourra être mis en vente
que le lendemain de l'ouverture.

De la clôture à l'ouverture de la chasse en
plaine et au bois, sera considérée comme
délit de chasse la circulation de jour dans
les champs et dans les bois des chiens de
toute espèce, à moins qu'ils ne soient tenus
en laisse ou couplés.

Les autres dispositions de la loi ne difïè-
renl guère de la jégislatinn actuelle, mais
les peines sont considérablement élevées,
et la prison est infligée à presque lous les
délits.

De plus, l'art. 463 du Code pénal qui
permet aux juges de diminuer la peine n'est
pas applicable en cette matière.
Enfin, un article provisoire demande

que, pendant les quatre premières années
qui suivront lu promulgation de la l o i,
l'ouverture de la chasse à tir dans toute la
France ne puisse se faire avant le 30 août
et la fermeture après le 1" janvier pour tous
les gibiers de plaine et de bois.

(A suivre.)

L i ministère de l'instruction publique
publie un avis au sujet des demandes de
bourses dans les lycées et collèges.
Toutes les bourses dont disposait M. le

ministre ont été attribuées par le décret du
i O octobre demie-. U n'y a plus de fonds
disponibles pour en accorder de nouvelles.

En efTet, le nombre des demandes de
bourse s'est élevé cette année à près de
vingt mille, et la plupart des candidats
avaient subi d'une manière satisfaisante leur
examen. Or, le gouvernement n'a pu dispo-ser,

par le décret du \ 0 octobre, que de 210
bourses de lycées et de 140 bourses de collè-ges.

Si l'éclairage au pétrole est économique,
en revanche la manipulation de ce terrible
agent doit être faite avec prudence et non à
la légère comme cela arrive trop fréquem-ment

chez les ménagères chargées de cette
délicate opération. Que d'accidents, en efTet,
nous aurions à enregistrer, s'il nous fallait
noter tous ceux de ce genre, sans que
les victimes aient élé guéries de leur impru-dence

1
Le Courrier de la Vienne donne le fait sui-vant
comme exemple ; il est de bon conseil

à l'approche des plus longues soirées :

: Vendredi dernier, à neuf heures du soir,
la femme Bonvalet, demeurant à la Boutar-
dière, commune de Clairvaux, s'opercevanl
que la lampe allumée manquait de pétrole,
baissa la mèche et approcha de foriflce un
flacon contenant trois litres de pétrole. U
restait encore, sans doute, une étincelle non
éteinte qui s'enflamma el détermina l'explo-sion

de tout le liquide.
Les flammes entou'èrent la femme Bon-

valet et lui causèrent de toutes parts les plus
atroces brûlures. Elle a le visage, les mains
et le ventre horriblement brûlés, la cuisse
droite est calcinée et, de favis du docteur
Raguit, qui lui a prodigué ses soins, son
état est désespéré.

Deux enfants de la victime ont également
reçu des brûlures , plus légères heureu-sement.

MONTMORILLON.

Un crime odieux vient de jeter la conster-nation
dans une petite commune de l'arron-dissement

de Montmorillon (Vienne).
La victime, la femme Boiron, âgée de 87

ans, est rentière et vit seule dans une mai-son
isolée, au lieu dit la Berguerie. com-mune
de Coulonges-les-Hérolles.

Dans la nuil du 24 au 25 octobre, le
nommé Machère, son neveu, que l'on avait
vu rôder une partie de la journée dans le

voisinage, s'introduisit par eflfraclion dans
la demeure de sa lanle; s'epprochant de
son lit, il loi demanda si elle avait de l'ar-gent.

Sur la réponse négative da la dame
Boiron, l'inculpé la prit à la gorge et lui
porta des coups de poing sur la tête, eyont
soin de paralyser les efforts qu'elle faisait
pour se défendre.

Lorsque l'auteur de cet attentat crut sa
victime morte, il fil une perquisition dans
l'appartement, s'empara d'un porte-mon-naie

contenant près de 800 fr. et s'enfuit
par une porte donnant accès sor un jardin.
Longtemps après celte scène, la victime

qui, heureusement, n'était qu'évanouie, re-vint
à elle au moment même où une de ses

voisines venait la voir; elle lui raconta avec
beaucoup de peine ce qui s'était passé quel-ques

heures auparavant.
A l'annonce de cette grave nouvelle, M. le

procureur de la République, accompagné de
M. Uugret, lieutenant de gendormerie, se
rendit sur le lieu du crime, afin d'y procéder
à une minutieuse enquête.

La femme Boiron. qui avait parfaitement
reconnu la voix de son neveu au momentoù
il lui avait demandé «si elle avait de l'ar-gent,

» le dénonça comme eyant commis le
crime.

Quelques jours après ces événements, une
nouvelle preuve de ia culpabilité vint se join-dre

à celles, déjà accablantes, formulées
conire l'assassin.

La gendarmerie de la Trimouille, dans
une nouvelle perquisition faile au domicile
de Machère, fui assez heureuse pour décou-vrir

le porte-monnaie volé, caché dans lo
jardin de son habitation.

Dès lors, les doutes n'étaient plus permis ;
M. le procureur de la République, suivi en-core

de M. l'officipr de gendarmerie, se
transporta de nouveau ¿1 Coulonges,et, dans
un nouvel inte-rogaloire, Machère avoua
complètement.

Cette arrestation a produit une sorte de
soulagement chez les habitants de la petite
commune de Coulonges, car Machère, con-damné

déjà à 4 mois de prison pour vol, se-mait
journellement la terreur dans le pays, »

[Echo de M o n t m o r i l l o n .)

NANTES.

Aux élections municipales qui ont eu lieu
dimanche dernier à Nantes, un seul candi-dat

anti-républicain, M, Vivier, a été élu
conseiller pour le premier canton. Tous les
autres élus sont radicaux ou socialistes ou-vriers;

les opportunistes, en prévision d'un
échec certain, n'avaient pas osé porter de
candidats à ce scrurndeballoltage.

Lundi, les astronomes ont braqué avec
ardeur leurs lunettes sur le soleil.

Mercure devait passer devant « l'astre du
jour. » C'est la planète la plus rapprochée
du soleil.

Mercure accomplit sa révolution autour
du soleil en quatre-vingt-sept jours ; les an-nées

n'y sont donc pas langues.
Le passage de Mercure sur le soleil a été

observé pour la première fois par Gassendi,
le 7 novembre 4 63t.
Jusqu'à la fin du dix-neuvième siècle, les

passages de cette planète se produiront aux
dates suivantes :

En 1891, le 9 mai ; en 1894, le 10 no-vembre;
en 1901, le 4 novembre.

CONSEILS ET RECETTES.

DES LAMPES A PÉTROLE

Les lampes à brûler le pétrole ne doi-vent
présenter aucune gerçure, aucune

fêlure élablissanL une communication di-recte
avec l'encdnte ou la mèche fonc-

lionne.
Le pied doit être lourd et avoir une

base très-large, afin de donner à l'appa-reil
la plus grande stabilité possible et de

diminuer les chances de versement.
Les meilleures lampes , les seules qui

présentent une sécurité convenable, sont
celles dont le réservoir esl fait d'une ma-nière

transparente, comme le verre et la
porcelaine, parce qu'elles permettent
d'apprécier le volume d'huile qu'elles
contiennent.

En effet, le plus grand danger d'explo-sion
qu'offre l'emploi du pétrole existe au

moment même où l'on remplit la lampe.
Lorsque le réservoir est transparent, com-me

on voit facilement la quantité d'huile
qu'on verse, on n'est pas exposé à répan-

dre imprudemmenldu liquide. Quand, au
contraire, le réservoir est en métal, on ne
voit pas ce qu'on fait, et alors, si on opère
la nuit, pour s'assurer du point où est
arrivé le liquide introduit, on approche le
ilus souvent de la lampe la flamme d'une
jougie ou d'une chandelle ; le feu prend
aussitôt, soil à la veine liquide, soit à des
essences volatiles, et l'appareil éclate. L a
plupart des accidents des lampes à pétrole
sont dus à cette cause.

Les parois du réservoir doivent être
épaisses. Les ajustages qui les surmontent
doivent être fixés, non pas à simple frotte-ment,

mais avec un mactic que ne peu-vent
attaquer les huiles minérales.

U est assez indispensable que le bec qui
renferme la mèche soit assez long pour
que la flamme reste suffisamment éloignée
c e l'huile. S'il était trop court, la lampe
s'échaufferait, et, dans le cas où elle serait
en métal, les soudures fondraient, l'huile
s'échapperait, | irendrai; feu et pourrait
occdsionner des incendies. Pour prévenir
ce danger, il suffit qu'il y ait une distance
de 7 à 8 cenlimèlres entre la flamme et
la face supérieure du réservoir,

SERVICE DBS LAMPBS

Avant d'allumer une lampe, il faut la
remplir complètement, afin de ne pas
éive obligé d'y meilre d'autre huile quand
elle fonctionnera. On la fermera ensuite
avec soin.

Le remplissage doit, autant que possi-ble,
êlre fait de jour. Si l'on est obligé

d'y procéder le soir, i l est de la plus abso-lue
nécessité de se tenir loin de la lumièi'â

avec laquelle on s'éclaire.
Quand l'huile est sur le point d'être

épuisée et qu'on veut veiller plus long-temps,
il îaui éteindre la lampe et la

laisser refroidir avant de la remplir de
nouveau.

Si le verre d'une lampe vient à casser,
il faut éteindre immédiatement afin de
prévenir réchauffement des garnitures
métalliques. Cet échauffement, quand il
alteint une certaine intensité, vaporise
l'huile contenue dans le réservoir, et la
vapeur, venant à s'enflammer, détermine
une explosion qui entraîne la destruction
de la lampe, et, par suite, l'écoulement
d'un liquide souvent très-inflammable.
Rien de plus facile que d'allumer une

lampe k pétrole ; mais pour l'éteindre
certaines précautions sont nécessaires.

Pour éteindre une lampe de ce genre,
on fait descendre le bout supérieur de
la mèche dans l'intérieur de la gaine;
quand ce résultat est obtenu, il reste
encore à la surface du bec une petite flam-me

bleuâtre qui invite à tourner encore le
bouton pour baisser davantage la mèche ;
mais il faut bien se garder de le faire,
parce qu'elle pourrait tomber dans le ré-servoir

d'huile, ce qui amènerait immé-diatement
une explosion.

m s m m REPORTS
DE LA SOCIÉTÉ NOUVELLE,

Société a n o n y m e . — Capital : 20 m i l l i o n s .
52, rue de G h ä t e a u d u n , Paris.

Les Reports sont des prêts sur titres, garantis :
1° par les titres reportés; 2" par les Agents de
change ou Banquiers intermédiaires. Les reports
faits pour compte de ses clients par la Société
Nouvelle sont en outre garantis par cette dernière,
qui conserve dans ses caisses les titres reportés
pendant toute la durée du report, et est respon-sable

des fonds placés par elle en reports.
Toute somme, depuis celle de 100 fr,, peut

être déposée à la Caisse de Reports de l a Société
Nouvelle.

Les fonds déposés sont employés en reports à la
liquidation qui suit la date du dépôt.

I n t é r ê t net bonifié aux d é p o s a n t s :

Pour le mois de juillet 8.10 0/0 l'an,
— d'août 7.20 —
— de septembre 7.25 —
— d'octobre 6.55 —

2* quinzaine — 11.70 —
Mois de novembre 9.05 —

Envoi franco, sur demande, de l a Notice sur les
Opérations de Reports.

AVIS IMPORTAINT
50 Médecins des Hôpitaux de Paris ont constaté

que le SIROP el la P A T E de NAFÉ de DELAHGRKNIER
étaient les pectoraux les plus efficaces contre les ;
rhumes, grippes, bronchites, jrn'iaiîonsdepotirùie
et de la gorge ; sans sels d'opium, tels que mor-
phineou codéine, on les donnera sans crainte ^ai.
enfants atteints de toux où de coqueluche. Dépôts
dans les Pharmacies.



.,Mr YVARD, professeur do piano, an-cienne
élève de M""° K E R N E Ï S , el désignée par

elle à M"" la Supérieure de la Relraile pour
lui succéder ou pensionnat, donne aussi des
leçons en ville.

S'adresser chez M"" Y V A R D , montée du
Fort, n» 12, oUjàia,Retraite.

L E S F R E R E S M A R O N s c T f / p Z / de Paris,
« obtiennent mille guérisonspar a n , titme moyen. »
— Maladies de lapeau el du cuir chevelu, teignes,
darlres, démangeaisons, chute dos cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite k l'hôpital d'Angers
ie dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
d'Anjou, à Angers, de midi k trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie G AB L I N . — Consulta-tions

àParis, rue de Rivoli, 30.

« On n'abuse guère ue la publicité quand il
s agit de répandre des bienfaits. »

L A ROCHSFOUCAULT,

rendue sans médecine, sans purges et sans frais, I
par la délicieuse farine de Santé, dite : »

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastni!-
Rips, phthisie, dy8senterie,coiislipatioi}, glaires,
flatus, aigrearp, acidilés, pituites, phlegraes,
nauséet», renvoi.^, vomissements, mftmeen gros-sesse,

diarrhée, colique.s, toux , asthme, ôlour-
dissements, oppression , langueurs, congestion,
névrose, dartres, éruptions, inHOOToies , Biélan-
colie , faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , lous désordres de la poilrine, gorge,
haleine, voix, desbronches, vessie, foie, reins,
intestins , muqueuse, cerveau el sang ; toute irri-ialion

et loute odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Roulh, Médecinen chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes el des enfants à Londres, rap-porte:
«Naturellement riche en éléments indis-pensables

an sang pour développer el entretenir le
oerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-lescière

est la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfanls
et adultes. Beaucoup de femmes el d'enfanis,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro-noncées,

onl été parfailemeul guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phlhisiques, étiques ou

rachiliques, elle cosivient mieux que l'huile de
foie de morue, »—35 ans de succès, 100,000
cure.s, y compris celles de Madame la duchesse
de Càstelstuarl, le duc de Pluskow, Madame ia
marquise de Bréhao, lord Stu!3rl de Decies, pair
d'Angleterre, M. ledocteur-professeur Dédé, elc.

N° 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Curé N° 98,714 : Depuis des années, je souffraia
de manque d'appélil, mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveu-se et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. LKON PBYCLKT, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).
Cure N" 99,625. -Avignon. La Revalescière du

Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
soufïranceti de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

nim'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour e! nuit et des iusomuies
horribles.— BOUUEL, née Carbonnetly, rue du
Balai, l i .
Cure N» 100,180. — Ma petite Marie, chétive,

frêle el délicate dès sa naissance , ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je loi ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magnifique de Santé. —
J.-G. DE MONTANAY, 44, ruc Condorcel, Paris,
4 Juillet 1880.

Quatre fois plus nourrissante que la viande, ;
elle écono;uise encore . Ô fois son prix en méde-1
cines. Eubutes : 1/4 kil.. '2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr. ; ;
î k i l . . 7 iV.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil.. 36 fr., '
î"2 ki!., 70 fr. ~ Aussi « L AREVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

» , en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et somtueil rafraî-chissant

aux personnes les plus agitées. —Bis-

poste. Ú B boite Î V a - - Cvof*^'^

cier, quai de Limo¿ \ «x>BR; j ' " , ^ e o « > à
) P h n rm iK i e n s o i é p i S ' ' ^ ' ' ' O Í eN/^'l^t.;

CHEMINS DE ¿ n ; ; ; ^

Lignes de PoHiers-Sair, » io„, e„,^

DE SADMUR
Oh. — malin.
8 a s -ti

15 _
• il soir.
* 55 —
7 50 _

PE POITIEUS
5 h. 60 malin,
8 a s -ta

li soir.
6 45 —

31 malin.

11

39 soir.
55 -

48 - lo sui^'

? ''•.»3 maun.
i ' soir.

, 3 50 -
» IO 47 ...

COURS D E L A B O ü E S E D E P A M S DU 9 M O V E M B R E

Yalears au comptant.

3"/.. :A
3 7o amorlissable
3 °/„ ainorUssaljle nouveaux
* 1/2 7o
5 Vo ^
ObligaUons du Trésor. . , .
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de l'aris, oblig. 1855-1860

— 1805, 4 7..
— 1869, 3 7.
— 1871,
— 1875,
— 187«,

Banque deFrance.

Dernier
cours.

86 t
86 70
85 75
1<2 »
1)6 75
512 >.
512 «
Î40 6
507 f,
522 B
400

6355300978855
»
»

»

HBau.s.35.so00De:
t
4 50

>)
p
t
»

il:
ù
» .

n ,
6!75*

Baisse.

H »
» Cf.
» 25
1 «
» 25
1 «
» »

1) »
e t
B »
» Il
» »
fl c
3 »;
» )i

Valeurs an comptant

Comptoir d'escompte
Crédit deFrance
Crédit Foncier, ad. 500 fr. . .
ObligaUons foncières 1877. . .
ObligaUons communales 1879.
Obligat. foncières 187937,,. .
Soc. de Crédit ind etcomm. .
Crédit mobilier , .
Est .
Par's-Lyon-Mcditcrranée. . ,
Midi . .
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours.

1050 ;
93o »
1715 I-
350 Íl u .)
437 »
750 11
740 «
795 (.
1785 «
(322 50
2120 f)
1330 (
835 t

16. 0̂ le

Hausse Baisse.

10

25

Valeurs au comptant.

c. gén. Transatlantique.
Canal de Suez
Société autrichienne, . .

OBLIGATIONS.

Est .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-iVIédilerranéc. , ,
Paris (Grande-Ceinture). . ..-^
Paris-Bourbonnais . . .
Canal de Suez. . . . . , .

Dernier Hausse Baisse.
j cours.

610 « » (
2S75 » 15 fi »

700 J B 15 I,

389 50 » » »

391 D » » » »

395 » » » »

393 » » » »

392 » » » » »

389 » » »

390 e » » » »

389 » » » » »

565 i » » »

1 U ÎÔ H
Il y a , en outre , un train venant d'A.iigers ct partant ,i.

Montrcul! à 1 b. 10 malin, arrivant k Saumur k t h. 43.

p. 60BET, pTopriétain-géram.

CHEMIN DE FERD'ORLÉANS,
G Â M Î > E SÂI1M13E.

c
s
1
3
7
10

4S
56
25
32
15
37

! nÉPARTS DE SABMDR VERS AHGERg.
3 heures 9 minutes du malin, express-poste

« - - - (s'arréle à Angers)
— omnibus-mixia.

soir, ' —
— express.
— omnibus.
— (s'arrête k Angers),

••\ DÉPARTS DESAUMUR VERS TOURS.
3 heures 26 minutes du matin, direct-mixte.
8 — 21 — — omnibus.
9 — 40 — — express.
Ì2 — 40 — soir, omnibus-mille,
4 _ 44 - -
10 — 28 — — cipress-posle. •

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soie aniveS
Sauniur à 6 heures 56.

Elude dé M* AUBOYER, notair%.
à Sauoîur.

Lundi ,14 novembre 1881, à unej
heure du soir, en l'étude de M'An-'
BOVEK,

ADJUDICATION VOLONTAIRE .
D'UNE

Appartenant aux héritiers Voisin,
Située à S a u m u r , r u e du T em p l e , n" Si.

Mise à p r i x s î 8,©C 9 f r .
Facilités de paiement.
Entrée en jouissance immédiate.

.M" LECOY, avoué à Saumur, ruei
Dacier, n». 28, û e m a M i l e uni
p e t i t clerc sackaBt M e n
é c r i r e ^ ' i:"-ï^^^

LES mmm DE Lâ GLÂMUSE
51 et 5 3 . r u c Sa l n t - dTc an , '

SAUMUR,
B em a n i l e i i t A e » x aTOveu-s

t i e s v o u v l e s modes.
Conditions avantageuses. (843) '

'UNE MAISON DE NOUVEAUTÉS|*
de Saumur, A e m a n Â e gav?;,'
ç o n de m a g a s i n . ï
"S'adresser au bureau dn journal.

Compagniefl'Assurancessur la Vie
ÉTABLIE A PARIS, RUE DE ORAMMONT

Cr RUE DU QUATRE-SEPTEMBRE, 18
a ; Aucicnnemoiit Compagnie Royale «

FONBS SE GABANTIE ; 184 MIIiIiIONS

ASSURANCE EN CAS DE DÉCÈS
POUR LA VIE ENTIÈRE

P a r t i c i p a t i o n dans les bénéfices
, de l a Compa — '-

RENTE VIAGÈRE IMMÉDIATE
OU DIFFÉRÉE

Capitaux payés aux
décès de& Assurés
depuis l'origine de
la Compagnie 55,950,082 fr.

Arrérages payés aux
Rentiers 169,898,374 fr.

Éénéflces payés aux
Assurés en cas de
décès pour la vie
entière. 21,769,374 fr.

S'adresser pour les renseignements, à
Saumur, à M. CO I I H I U B AU ; à An^
gers, à M . P I N E A U ; à Gholet, à
M . M A N C E A U ; h Lion-d'Angers, à
M. MORILLON ; à Baugé, à M . Coii-
NiLLEAU;à Segré, à M . P A Y S A N ;
à Beaufort-en-Vallée , à M , SACHET.

M» JULES CHICOTEAU, notaire à'
Loudun , d em a n d e n n s e c ond
clei'c.
Bons appointements.

* SAUMÙil

C O M P T O I R

DES

VÍKWIB miFMIS

P R I N T E M P S - S O U V E N I R

SiOtevie des M é b é s .

P e n d a n t tout le cours de l a présente Saison
d ' H i v e r , et afin que n o t r e Jeune Clientèk conserve
le souvenir de l ' o r g a n i s a t i o n du C o m p t o i r des
Vêlements d ' E n f a n t s , i l sera remis par n o t re
Caisse à toutes les petites Demoiselles qui en f e r o nt
l a demande, un T i c k e t leur d o n n a n t d r o i t de
p a r t i c i p a t i o n à l a T om b o l a d'une POUPÉE DE
CBANDEUR EXCEP' i'IONNELLE et d'une GRANDE

ÉLÉGANCE , qui scra tirée

Fin Décembre prochain.

A V E N D R E

UNE BONNE CHÈVRE LAITURE?
S'adresser au sacristain de la

Visitation.

La MAISON DUTEIL demande^
n n e m p l o y é pour la mercerie.

j . - A . mmm
Cbir a i r g i e i s - freina i s te

de E j o n d r e s,

A l'honneur d'informer sa clientèle^
qu'il a ouvert à Saumur un cabinet:
do chirurgie et prothèse-dentaire, rue'!
Saint-Jean , n» 16,maison Epagneul,
où il so trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-

veu. I (495)

LA RÉGLISSE
S Â U G U i i È O Ë

G i -XJÉ I Î , IT
les Bhnmes, Gastrites, Crampes'
et Faiblesses d'Estomac. Quand on
en mange après les repas, on digère-tou-
Ijours très-bien. Un seul essai suffit pour
s'en convaincre. Dépôt danitontesI«t^viii<

O U V E R T U R E
DE L A

B L Â R G H I S S E R I E S Â D I D R O I SE

Provisoirement, 6 , ruc Monlée-du-Fort, 6 , à Saumur.

Blancs et apprêts ordiDaires. — Itepaissage à neuf.
Machines spéciales pour le blanchiment du linge fin et des gilels

de flanelle.
v»̂ . Cylindre et calendre des toiles damassées.

S'adresser à M. BENJAMIN MEUNIER, directeur.

m j g f j i i i W F i â ^ t i t d e -
n s î c p l a c e de valet de c k am - ''
h r e .
Bons renseignements.
S'adresser au bureau du journal.

P a r a i s s a n t tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES

5 fr, par an.

L e J o u r n a l des C am p a g n e ^ est le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

Ruméro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles et notes agri-coles,
horticoles et de jardinage, une

jurisprudence rurale des recettes hy-giéniques
et d'économie domestique,

ainsi que le cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs de

bourse, etc., eto.
' Envoi gratuit de numéros spéci-mens,

sur demande.
A d m i n i s t r a t i o n : Í8, r u e D a u p h i ne

à P a r i s .

i D E C H A S S E
IV o u v e a u x perfectionnemenls.— Tir à longue porlét

„„'^''"? grands journaux de Paris ont fait réloge des récenls
•"" S''^^ apportés, parM. Galand, aux fusils de chasse,

r » r 1 a-^"^'" ^""'^^ "•'?'« 'a conccntralion. - La MAISOK
ixALAND, qui fabrique àParis, à Liège et à Birmingliam, esl
actuellement la pins importante de l'Europe et la plus recommaii-
oaple pour l'excellence de sa fabrication, la spécialité de ses pro-
ouUs, ie mérite de ses inventions et les prix avaniageui résullant
de son travail mécanique, duquel ressort une réduction de Í0à
50 pour 100 sur les armes similaires établies selon les vieux pro-cédés

de fabrication.
La précision de ses carabines, la solidilé el le bon fonctionne-ment

de ses revolvers brevetés, la beauté et rinébranlableajus-
lage de ses fusils de chasse, la qualité hors ligne de ses munitions,
les soins qu'elle apporte à ses expéditloDS, la prompte exécution
des ordres qu'elle reçoit, quelque minime qu'en soit l'importance,
la facililé, la rapidité et le bas prix des transports parchemin de
fer., — toul concourt à lui assurer la clientèle des vrais chasseurs
et des amateurs les plus compétents de la province et de l'étranger

d'ametoTiil"/?-''"''"^''"'," GALAND, toujours pourvue de plusieurs railhW
Plus &on„min ,f H " " ' f^*^"""" elle-même et garantit absolan^ent, il estfacdcel

Demander par letire V A l b u m - G a l a n d . àM. GALAND, fabricant d'armes, .
«3, rued'Hanteville. A Paris. ^

(ncomparafi/e Eau de Toilet0'
sans Acide ni Vinaigre

uVldh'uasicLTamsiongaeom
»

egeau»»ieptgHe
asdrlr'eeyeafmMog,

lell'uHsépenerslncioytsaétigMErlleiéijeèaocbrounurmdierteédnddmesaeunlaTiomneladtroréCTéedidoicOluaoe^
Séti^pctlMpMeeoootuYqtsesrumDaoenerOldetvssRopddnr.mAeéonlcebacuoCnSildnt'ipaePeistonat'eeeuutnmjxér

'

•BBSUiaSiCaSiB le» loi{nE»n dfeairleeumr aTgoeileqtteu.o M t e„n„nne m i m i ^SE VEND DANS TOUTES LES BONNES MAISONS DEJ ÂRFUMtBlû
Entrepôt Général •• Q«-Buo Bergère. ftPar»
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